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Cliché  du  Vérascope  Richard. 

Fille  Ivavirondo  se  rendant  a  la  pèche  avec  sa  nasse. 


POISSONS 

DU  VICTORIA-NYANZA 


AVANT-PROPOS  SUR  LES 
PROCÉDÉS  DE  PÊCHE  CHEZ  LES  KAVIRONDO 

PAR 


CH.  ALLUAUD 


Le  Victoria-Nyanza,  avec  sa  superlicie  d’environ  85.000  kilomè¬ 
tres  carrés,  est  le  plus  grand  lac  d’Afrique,  et  il  ne  s’en  faut  que 
de  1.500  kilomètres  carrés  qu’il  ne  soit  la  plus  grande  nappe 
d’eau  douce  du  globe,  honneur  qui  revient  au  lac  Supérieur  dans 
l’Amérique  boréale.  Sa  profondeur  n'est  pas  en  rapport  avec  cette 
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énorme  étendue;  des  sondages  récents  n  ont  pas  accusé  plus  de 
75  mètres  au  centre,  quoique  Stanley  prétende  avoir  trouvé 
110  mètres  lors  de  son  voyage  de  circumnavigation.  La  surface 
des  eaux  est  à  1.180  mètres  d’altitude.  Le  lac  ne  reçoit  que  des 
petits  cours  d’eau  sans  importance  et  n’a  qu’un  seul  déversoir  :  le 
Nil  Victoria  qui  en  sort,  au  nord,  par  les  chutes  Ripon. 

Le  niveau  semble  être  sujet  à  des  variations  périodiques, 
d’ailleurs  d’assez  faible  étendue;  le  maximum  étant  en  juillet  et 
le  minimum  en  décembre. 

Nos  recherches  ichthyologiques  n'ont  porté  que  sur  trois  points  : 

1°  au  fond  de  la  baie  de  Kavirondo,  au  nord-est,  au  cours  de 
trois  voyages  (Alluaud,  19034904  et  1908-1909;  Alluaud  et  Jean- 
nel,  1911-1912)  ; 

2°  sur  la  côte  de  l’ile  de  Lusinga  (Alluaud,  1903-1904); 

3°  à  Entebbé,  sur  la  rive  nord-ouest  (Alluaud,  1908-1909). 

Dans  cette  dernière  station,  les  conditions  sont  très  différentes 
de  ce  qu’elles  sont  dans  la  baie  de  Kavirondo,  dont  les  eaux  toujours 
tranquilles  baignent  des  rives  marécageuses.  A  Entebbé,  au 
contraire,  le  lac  offre  un  caractère  très  «  océanique  »,  avec  ses 
vagues  qui  déferlent  sur  les  plages  de  sable  couvertes  de  débris 
de  coquilles. 

Malheureusement  je  n’ai  pu  rapporter  de  cette  dernière  localité 
que  les  Poissons  que  j’ai  pris  moi-même  au  tramail  ou  à  l’éper- 
vier.  Les  rives  de  l’Uganda,  en  vue  d’enrayer  les  ravages  terribles 
de  la  «  maladie  du  sommeil  »  ayant  été,  par  ordre  des  autorités 
anglaises,  évacuées  par  les  habitants  et  par  conséquent  la  pêche 
totalement  abandonnée. 

La  baie  de  Kavirondo,  restée  jusqu’à  présent  en  dehors  de  la 
zone  infestée  par  la  Glossina  palpai is,  est  peuplée  par  la  pacifique 
et  intéressante  tribu  des  Kavirondo  qui  vivent  presque  exclusive¬ 
ment  de  la  pêche.  11  suffit  donc,  dans  cette  région,  pour  se  pro¬ 
curer  des  Poissons,  d'accompagner  les  pêcheurs  dans  leurs  expé¬ 
ditions  ou  de  les  attendre  sur  la  rive  pour  faire  son  choix  dans 
leurs  paniers  avant  qu’ils  n’aient  eu  le  temps  de  rejeter  les  spé¬ 
cimens  non  comestibles  ou  de  mutiler  les  autres  en  vue  de  leur 
préparation. 

Les  Kavirondo  pratiquent  trois  sortes  de  pêches  :  pêche  à  la 
ligne;  —  pêche  aux  nasses  sur  le  rivage  ;  —  pêche  à  la  seine  ou 
tramail. 

I.  Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  de  la  pêche  à  la  ligne  qui 
n’est  guère  pratiquée  que  par  les  enfants  qui  appâtent  leurs 
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hameçons  avec  les  Lombriciens  abondants  dans  les  rives  maréca¬ 
geuses  de  la  baie  de  Kavi rondo. 

11.  La  pèche  aux  nasses  est  exclusivement  pratiquée  par  les 
femmes  que  l’on  voit  partir  tous  les  matins,  par  bandes  de  dix  à 
vingt,  coiffées  de  leurs  énormes  paniers  qui  constituent  d'ailleurs 
leur  seul  vêtement.  Elles  descendent  de  leurs  villages  situés  à 
une  certaine  distance  des  bords  malsains  du  lac  (loin  des  Mousti¬ 
ques  et  hors  d  atteinte  des  Hippopotames  qui  sortent  chaque  nuit 
en  grand  nombre  pour  paître  sur  les  rives),  et  gagnent  en  file 
indienne  par  les  étroits  sentiers  une  petite  anse  marécageuse 
propice  à  ce  genre  de  pèche.  Après  avoir  dépassé  la  ceinture  des 
grands  Papyrus  d’où  les  Hippopotames  se  sauvent  et  replongent 
en  poussant  des  grognements  stridents,  elles  placent  leurs  engins. 
D’abord  chaque  femme  s’empare  d’un  bâton  et  pose  en  équilibre 
sur  sa  tête  un  pot  de  terre  dont  nous  verrons  plus  loin  l’usage. 
Les  femmes  mariées,  dont  la  caractéristique  est  une  sorte  de  queue 
en  lanières  suspendue  derrière  le  dos.  enlèvent  cet  ornement  et  le 
suspendent  derrière  leur  tète  pour  ne  pas  le  mouiller.  Les  jeunes 
filles,  complètement  nues,  ou  seulement  ornées  de  quelques  perles 
en  verroterie,  se  mettent  à  l'eau  sans  autres  préparatifs. 

Les nassesen  vannerie,  muniesintérieurementd'une  «empêche  », 
sont  alors  lestées  et  disposées  les  unes  contre  les  autres  en  demi- 
cercle,  les  deux  extrémités  de  l'arc  de  cercle  aboutissant  à  la  rive 
—  ou  bien  en  ligne  droite  s’il  s’agit  de  fermer  l’ouverture  d’une 
petite  anse  —  et  cela  bien  entendu  à  une  faible  distance  du  rivage. 

Alors  commence  la  battue  dans  l’espace  compris  entre  le  rivage 
et  la  clôture  constituée  par  les  engins.  Les  bâtons  et  les  jambes 
entrent  en  jeu,  les  uns  pour  fouiller  les  racines  de  nénuphars,  les 
autres  pour  piétiner  le  fond  vaseux.  C’est  une  danse  folle  avec 
faux  pas  et  plongeons  involontaires,  le  tout  accompagné  de  cris 
et  de  rires  joyeux.  Au  bout  de  peu  de  temps  tous  les  Poissons 
enfouis  dans  la  vase  ou  cachés  dans  les  plantes  aquatiques  ont  fui 
effrayés  vers  le  large  et  ont  trouvé  l’hospitalité  des  nasses. 

Ces  dernières  sont  alors  relevées ,  et  tandis  que  le  bras  gauche 
les  maintient  de  façon  à  ce  que  l’ouverture  soit  hors  de  l’eau,  le 
bras  droit  plonge  jusqu’au  fond,  saisit  un  Poisson  et,  par  un 
mouvement  gracieux,  va  le  déposer  dans  la  cruche  posée  sur  la 
tète.  Puis  la  même  pêche  recommence  un  peu  plus  loin  jusqu’à  ce 
que  les  cruches  soient  pleines. 

Mais  ce  procédé  ne  procure  que  les  petites  espèces  de  Poissons 
ou  de  jeunes  spécimens. 
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Pendant  les  six  semaines  que  j’ai  passées  à  Kisumu  à  la  fin 
de  1903,  j’assistais  presque  chaque  matin,  toujours  avec  le  même 
plaisir,  à  ces  scènes  aquatiques  auxquelles  le  charme  simple  et 
naturel  des  belles  filles  Kavirondo  donnait  un  attrait  tout  parti¬ 
culier. 

L’inconvénient  de  ces  parties  de  pêche  est  qu'il  faut  passer 
plusieurs  heures  les  jambes  dans  l’eau  et  la  tête  au  soleil,  tandis 


Cliché  du  Vérascope  Richard. 
La  construction  de  la  seine  en  tiges  de  Papyrus. 


que  la  figure  et  les  mains  sont  la  proie  des  Moustiques.  C’est 
donc  le  fort  accès  de  fièvre  paludéenne  en  perspective. 

111.  La  grande  pêche  à  la  seine  est  pratiquée  par  les  hommes. 
En  parcourant  les  rives  de  la  baie  de  Kavirondo  on  rencontre  de 
loin  en  loin  des  groupes  d’indigènes,  complètement  nus,  occupés 
à  tresser  des  cordes  d’une  grande  longueur.  Puis  ils  prennent 
deux  de  ces  cordes  et,  les  plaçant  à  environ  un  mètre  de  dis¬ 
tance  l’une  de  l’autre,  ils  les  réunissent  par  des  tiges  de  Papyrus 
et  font  ainsi  une  sorte  de  haie  de  clôture  serrée  qui  atteint  par- 
lois  plusieurs  centaines  de  mètres  de  long  :  c’est  leur  seine.  Ce 
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Clichc  du  Vérascope  Richard. 
PÈCHE  A  LA  SEINE. 


Clichc  du  Vérascope  Richard. 


Le  retour  ije  la  seine  au  rivage 
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travail  dure  plusieurs  jours.  Lorsqu’il  est  terminé,  on  construit 
une  sorte  de  radeau,  également  en  tiges  de  Papyrus,  et  un  bate¬ 
lier  solide  le  pousse  au  large  à  la  perche  entraînant  à  sa  suite 
une  extrémité  de  la  longue  palissade.  La  corde  inférieure  a  été 
convenablement  lestée  et  l’appareil  se  maintient  verticalement 
dans  l'eau. 

Arrivé  à  quelques  centaines  de  mètres  du  rivage,  l’homme  au 
radeau  décrit  un  arc  de  cercle,  et  enfin,  lorsque  tout  l'engin  est 
immergé,  il  ramène  à  un  point  de  la  riv-e,  distant  de  50  à 
100  mètres  de  son  point  de  départ,  une  corde  fixée  à  l’extrémité 
libre  de  la  seine,  et  le  halage  commence. 

Cinq  ou  six  individus,  assis  par  terre,  tirent  lentement  sur  la 
corde  qui, peu  à  peu  ramène  devant  eux  l’extrémité  libre  de  la 
seine,  formant  ainsi  un  enclos  où  le  Poisson  se  trouve  prisonnier. 
En  prenant  la  partie  supérieure  de  la  haie  et  en  la  repliant  sur 
elle-même  on  rétrécit  peu  à  peu  cette  sorte  de  bassin.  Lorsque 
l’espace  est  réduit  au  minimum,  les  femmes  viennent  prendre 
le  Poisson  au  moyen  de  leurs  paniers. 

C’est  la  pêche  qui  procure  les  grands  poissons  et  notamment 
les  Tilapia  de  20  à  30  centimètres  de  long,  seuls  jugés  dignes 
de  figurer  sur  la  table  des  Européens. 

Dans  l’île  de  Lusinga,  les  plages  de  sable  (rares  dans  la  baie 
de  Kavirondo)  permettent  de  supprimer  la  dernière  phase  où  les 
femmes  viennent  cueillir  le  poisson  au  moyen  de  leurs  nasses. 
La  seine  rejette  directement  sur  le  sable,  et  par  milliers,  la  petite 
espèce  argentée  que  j’ai  rapportée  pour  la  première  fois  en  1904 
et  que  le  Dr  Pellegrin  a  décrite  sous  le  nom  de  Neobola  argentea. 

Les  Kavirondo  ne  consomment  guère  sur  place  que  le  menu 
fretin.  Les  Acanthoptérigiens  d'une  certaine  taille  sont  fendus, 
séchés,  fumés  et  exportés  à  l’intérieur  où  ils  sont  l'objet  d’actifs 
échanges  commerciaux. 
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VOYAGE  DE  GH.  ALLUAUD  ET  R.  JEANNEL  EN  AFRIQUE 

ORIENTALE  (1911-1912). 

POISSONS  DU  LAC  VICTORIA 

PAR 

le  Dr  Jacques  PELLEGRIN. 

PI.  I. 

J’ai  déjà  étudié  à  diverses  reprises  dans  le  Bulletin  ou  les 
Mémoires  de  la  Société  zoologique  de  France  (1)  les  nombreux 
matériaux  ichtyologiques  rapportés  par  M.  Ch.  Alluaud  de  ses 
diverses  expéditions  dans  l'Afrique  orientale.  C’est  le  lac  Victoria 
qui  a  fourni  les  résultats  les  plus  intéressants,  car,  ainsi  que 
je  l’ai  montré  (2),  sa  faune  présente  une  physionomie  assez 
particulière  dans  l’ensemble  relativement  homogène  des  eaux 
douces  africaines  et  il  possède  en  propre  un  nombre  élevé  d’es¬ 
pèces  qu’on  ne  retrouve  pas  dans  le  Nil  dont  il  constitue 
cependant  une  des  sources  principales. 

Lors  d’un  premier  voyage,  en  1903-1904,  M.  Alluaud  avait 
rapporté  du  lac  Victoria  18  espèces,  parmi  lesquelles  5  décrites 
par  moi  :  le  Paratilapia  prognatha ,  le  P.  Victoriana ,  YAstatoti- 
lapia  Guiarti,  YAstatoreochromis  Alluaudi  et  le  Neobola  argentea 
étaient  nouvelles  pour  la  science,  ainsi  qu’une,  due  à  M.  Bou- 
lenger,  le  Clarias  Alluaudi. 

Lors  d’une  deuxième  expédition,  effectuée  en  1908-1909, 
M.  Alluaud,  en  dehors  de  quelques  documents  fort  intéressants 
sur  la  faune  si  peu  connue  du  mont  Ruwenzori,  avait  récolté 
dans  le  Victoria  même,  encore  22  espèces.  Parmi  celles-ci,  deux 
se  trouvaient  être  nouvelles  :  Y Astatotilapia  nigrescens  et  le 
Tilapia  Perrieri ,  ainsi  qu’une  variété,  le  Tilapia  Stanleyi  Bou- 
lenger,  var.  uniformis. 


(1)  Dr  J.  Pellegrin.  —  Diagnoses  préliminaires  de  Poissons  nouveaux  du  lac 
Victoria  recueillis  par  M.  Alluaud  {Bull.  Soc.  Zool.  France ,  1904,  p.  184). 

Dr  J.  Pellegrin.  —  Mission  de  Ch.  Alluaud  en  Afrique  orientale  (juin  1903- 
mai  1904).  Poissons,  II.  Systématique  ( Mém .  Soc.  Zool.  France,  XVII,  1904  (1905), 
p.  174,  pl.  XVI). 

Dr  J.  Pellegrin.  —  Poissons  du  Nil  bleu  récoltés  par  M.  Ch.  Alluaud  (Bull.  Soc. 
Zool.  France,  1906,  p.  125). 

Dr  J.  Pellegrin.  —  Diagnoses  préliminaires  de  Poissons  de  l’Afrique  orientale 
anglaise  recueillis  par  M.  Alluaud  (Ibid.,  1909,  p.  156). 

Dr  J.  Pellegrin.  —  Mission  scientifique  de  Ch.  Alluaud  en  Afrique  orientale 
(1908-1909).  Poissons.  (Mém.  Soc.  Zool.  France,  XXII,  1909,  p.  281,  pl.  xiv). 

(2)  J.  Pellegrin.  —  Sur  la  faune  ichtyologique  du  lac  Victoria  (C.  B.  Ac.  Sci., 
1909,  p.  166). 
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La  collection  de  Poissons  du  Victoria  étudiée  ici  et  qui  a  été 
recueillie  par  M.  Alluaud  dans  son  récent  voyage  de  1911-1912, 
accompli  en  compagnie  de  M.  Jeannel,  est,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  d’un  intérêt  sensiblement  égal  à  celui  des  précédentes. 
Le  nombre  des  espèces  rencontrées  s’élève  à  17,  parmi  lesquelles 
4  sont  encore  nouvelles  pour  la  science  (1).  C’est  là  un  résultat 
remarquable,  d’autant  plus  que  la  plupart  des  autres  Poissons 
rencontrés  appartiennent  à  des  formes  rares  ou  récemment 
décrites. 

Mais,  avant  d’aborder  l’étude  détaillée  de  ces  matériaux,  il 
n’est  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  coup  d’œil  d’ensemble  sur 
l’état  actuel  de  nos  connaissances  concernant  la  faune  ichtyo- 
logique  du  Victoria  Nyanza,  en  y  incorporant  les  nouvelles 
données  acquises  dans  ce  mémoire  ainsi  que  celles  provenant 
des  plus  récents  travaux  de  M.  Boulenger.  Le  distingué  ichtyo- 
logiste  de  Londres,  continuant  l’étude  des  importantes  collec¬ 
tions  faites  par  le  Dr  E.  Bayon  dans  l’Ouganda,  a  été  amené,  en 
effet,  à  décrire  récemment  un  certain  nombre  de  formes  nou¬ 
velles  du  lac  Victoria  (2).  De  plus,  grâce  à  la  possession  de 
matériaux  provenant  de  l’émissaire  du  Victoria,  le  Nil  Victoria, 
entre  les  premières  chutes  (Ripon  Falls)  et  les  dernières  chutes 
(Murchison  Falls),  il  est  arrivé  à  cette  constatation  intéressante 
que  les  espèces  du  lac  se  retrouvent  dans  sa  décharge  ainsi  que 
dans  le  lac  Kioga  (3).  Ce  sont  donc  les  chutes  Murchison  qui 
marquent  la  limite  entre  la  faune  du  Victoria  et  celle  notable¬ 
ment  différente  du  bassin  du  Nil  proprement  dit. 

On  réunira  par  conséquent  aujourd’hui,  dans  une  même  étude, 
les  Poissons  du  Victoria  à  ceux  du  Nil  Victoria  jusqu’aux  der¬ 
nières  chutes  précédemment  citées.  Voici  par  familles  la  liste 
des  espèces  actuellement  connues  du  vaste  bassin  lacustre  ainsi 
compris. 

Lepidosirenidæ  ...  *1.  Protopterus  æthiopicus  Heckel  (4). 

Mormyridæ .  2.  Petrocephalus  Dcgeni  Boulenger. 

(1)  Des  diagnoses  préliminaires  de  ces  espèces  nouvelles  ont  été  données  (Bull. 
Soc.  Zooi.  France,  1912,  p.  311). 

(2)  G. -A.  Boulenger.  —  Ann.  Mus.  Genova  (3),  IV,  1908,  p.  5;  ibid.,  1909,  p.  302; 
V.  1911,  p.  64. 

(3)  C’est  ainsi  que  M.  Boulenger  a  retrouvé  dans  le  Nil  Victoria  plusieurs 
espèces  décrites  par  moi  du  lac  même,  le  Paratüapia  prognatha  Pellegrin,  le 
P.  victoriana  Pelleg.,  YAslatotilapia  Guiarti  Pelleg.,  l’A.  nigrescens  Pelleg., 
Y Astatoreochromis  Alluaudi  Pelleg. 

(4)  Les  espèces  rapportées  du  Victoria  par  M.  Alluaud  de  l’une  quelconque  de 
ses  trois  expéditions  sont  précédées  du  signe  *.  Les  noms  des  genres  ou  espèces 
spéciaux  au  bassin  du  Victoria  sont  imprimés  en  italiques. 
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Mormyridæ 


Characinidæ 

Cyprinidæ..., 


SlLURIDÆ 


Gyprinodontidæ.  . 
Anabantidæ . 


3.  Marcusenius  nigricans  Boni. 

*4.  Gnathonemus  macrolepidotus  Peters  (1). 

5.  —  longibarbis  Hilgendorf. 

6.  Mormyrus  kannume  Porskal. 


*7. 

*8. 

*9. 

10. 

11. 

*12. 

*13. 

14. 

*15. 

16. 

*17. 

18. 

*19. 

*20. 

21. 

*99 

23. 

*24. 

25. 

*26. 

*27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

32. 
*33. 


Alestes  Sadleri  Boul. 

—  nurse  Rüppell. 

Labeo  victorianus  Boul. 
Discognathus  Jolinsloni  Boul. 
Barbus  lobogenys  Boul. 

—  Radclifji  Boul.  (2). 

Buy  oui  Boul.  (3). 

—  nummifer  Boul. 
paludinosus  Peters  (4). 
Minchini  Boul. 
trispilopleura  Boul. 

—  Doggetti  Boul. 

—  Magdalenæ  Boul. 
Neobola  argentea  Pelleg. 
Clarias  anguillaris  Linné. 

mossambicus  Peters. 
—  Garsoni  Boul. 

Alluaudi  Boul. 

—  Werneri  Boul. 

Schilbe  rnystus  L. 

Bagrus  docmac  Porsk. 

—  Degeni  Boul. 
Synodontis  Victoriæ  Boul. 

cl 

—  afro-Fischeri  Hilg. 
Fundulus  tæniopygus  Hilg. 
Haplochilus  pumilus  Boul. 
Anabas  Muriei  Boul.  (5). 


(l)  M.  Boulenger  (The  Fishes  of  the  Nile,  1907,  p.  153)  regarde  les  Poissons 
rapportés  par  moi  à  cette  espèce  comme  intermédiaires  à  G.  macrolepidotus  Peters 
et  G.  cyprinoides  L. 

(I * 3 4 52)  Cette  espèce  est  tout  à  fait  voisine  de  Barbus  marequensis  A.  Smith  du  sud 
de  l’Afrique  à  laquelle  j’avais  primitivement  rapporté  l’exemplaire  de  M.  Alluaud. 

(3)  Cette  espèce  est  intimement  liée  au  B.  intermedius  Rüppell  du  lac  Tsana,  des 
hauts  tributaires  du  Nil  bleu,  de  l’Omo  et  du  lac  Abaia. 

(4)  M.  Boulenger  (Cat.  Fresh-water  Fishes  Africa,  II,  1911,  p.  115),  se  rangeant 
à  ma  manière  de  voir,  fait  rentrer  dans  le  B.  paludinosus  son  B.  macropristis  du 
lac  Victoria. 

(5)  Cette  espèce  a  été  séparée  par  M.  Boulenger  (Ann.  Nat.  Hist.  (7)  XVIII,  1906, 
p.  348)  de  l' Anabas  Petherici  Günther,  auquel  j’avais  rapporté  en  1905  l’exemplaire 
récolté  par  M.  Alluaud. 
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*34.  Paratilapia  iongirostris  Hilg. 


*35. 

*36. 

37. 

38. 
*39. 

40. 

*41. 

*42. 


prognatha  Pelleg. 
maculipinna  Pelleg. 
Bayoni  Boul. 
parvidens  Boul. 
serranus  Pfeffer. 
pectoralis  Boul. 
victoriana  Pelleg. 
Granti  Boul. 


43. 

44. 

45. 

46. 

47. 

48. 

49. 

50. 

51. 

52. 

53. 

54. 

55. 

56. 

*58. 

*59. 

60. 

*61. 

62. 

63. 

*64. 

*65. 

*66. 

*67. 

*68. 

69. 

70. 
*71. 


—  cinerea.  Boul. 
bicolor  Boul. 

—  retrodens  Hilg. 

—  potyodon  Boul. 
crassilabris  Boul. 

—  Geslri  Boul. 

—  chilotes  Boul. 
Pelmatochromis  cavifrons  Hilg. 

—  Speki  Boul. 

—  flavipinnis  Boul. 

—  microdon  Boul. 
riponianus  Boul. 

—  obesus  Boul. 
Plaiytæniodus  Degeni  Boul. 
Astatotilapia  Jeanneli  Pelleg. 

Guiarti  Pelleg.  (1). 
Roberti  Pelleg. 
percoides  Boul.  (2). 
nigrescens  Pelleg. 

—  strigigena  Pfeffer. 

—  Desfontainesi  Lacépède. 

A  stator e o chr omis  Alluaudi  Pelleg. 
Tilapia  Stanleyi  Boul.  (3). 

—  Ishmaeli  Boul. 

—  nuchisquamulata  Boul. 

—  Martini  Boul. 

—  Bayoni  Boul. 

—  pallida  Boul. 

—  lacrimosa  Boul. 


(1)  M.  Boulenger  met  cette  espèce  dans  le  genre  Paratilapia. 

(2)  M.  Boulenger  place  cette  espèce  et  les  sept  suivantes  dans  le  genre  Haplo- 
chromis  Hilgendorf. 

(3)  J’ai  distingué  dans  cette  espèce  en  dehors  des  formes  typiques  une  variété 
spéciale  la  var.  uniformis  Pellegrin,  1909. 
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ClCHLIDÆ .  72. 

.  *73. 

—  74. 

—  *75. 

.  76. 

.  77. 

—  *78. 

.  *79. 

.  80. 

.  *81. 

—  .  82. 

Mastacembelidæ.  83. 


Tilapia  macrops  Boul. 

—  Perrieri  Pelleg. 

—  humüior  Botil. 

—  nubila  Boul. 

—  nigricans  Boul. 

—  simotes  Boul. 

—  nilotica  L. 

—  galilæa  Artédi  (1). 
Hemitilapia  Bayoni  Boul. 

—  materlamilias  Pelleg. 
Bayonia  xenodonta  Boul. 
Mastacembelus  Victoria?  Boul. 


On  arrive  ainsi  aujourd’hui,  non  plus  comme  en  1909,  au  total 
de  65  espèces  de  Poissons  habitant  le  lac  Victoria,  mais  bien 
de  83,  dont  64  spéciales. 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  d’examiner  maintenant  comment  les 
formes  se  répartissent  proportionnellement  à  l’importance  de 
chaque  famille  et  de  comparer  la  faune  du  Victoria  (2)  à  celle  du 
reste  de  l’Afrique  (3). 

La  petite  famille  des  Lépidosirénidés  qui  ne  compte  en  Afrique 
que  trois  espèces,  est  normalement  représentée  dans  le  Victoria 
par  une  forme  de  l’Afrique  orientale  à  habitat  assez  étendu, 
de  Protoptère  éthiopien.  Ces  animaux  semi-terrestres,  —  puis¬ 
qu’ils  passent  la  saison  sèche  enfouis  dans  la  vase,  —  ne 
présentent  d’ailleurs  que  peu  d’intérêt  au  point  de  vue  de  la 
distribution  géographique  ;  leurs  mœurs,  en  effet,  leur  per¬ 
mettent  d’aller  assez  facilement  d’un  bassin  dans  un  autre. 

Les  Mormyridés  particuliers  à  l’Afrique  et  si  différenciés  dans 
le  bassin  du  Congo  sont  assez  réduits  dans  le  Victoria  avec 
4  genres  et  5  espèces. 

Les  Characinidés  sont  encore  plus  pauvres  avec  1  genre  et 
2  espèces  seulement.  C’est  un  fait  qui  mérite  d’attirer  l’attention 
car  les  Characinidés  sont  excessivement  répandus  et  variés  dans 
les  grands  fleuves  africains  tropicaux. 


(1)  Boulenger  considère  comme  une  espèce  spéciale  au  Victoria  le  T.  variabilis 
Boul.  qui  serait  une  forme  intermédiaire  entre  le  T.  nilotica  et  le  T.  galilæa.  Il 
me  semble  que  ce  Poisson  ne  peut  guère  constituer  qu’une  variété  de  coloration 
de  la  dernière  de  ces  deux  espèces. 

(2)  Dr  J.  Pellegrin.  —  Nouvelle  contribution  à  la  faune  ichtyologique  du  lac 
Victoria  (C.  H.  Ac.  Sci.,  CLV,  23  décembre  1912,  p.  1544). 

(3)  Dr  J.  Pellegrin.  —  Les  Poissons  d’eau  douce  d’Afrique  et  leur  distribution 
géographique  [C.  R.  Ass.  fr.  Av.  Sci),  Dijon,  1911.  Publications  séparées. 
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Les  Cyprinidés  présentent  un  développement  relativement 
médiocre  avec  4  genres  et  12  espèces.  Il  n’est  pas  étonnant  de 
voir  arriver  en  tête  le  genre  Barbeau,  avec  9  espèces  dont 
7  spéciales;  ce  genre,  en  effet,  est  encore  à  l’heure  actuelle  en 
pleine  évolution  en  Afrique  où  on  en  compte  près  de  200  espèces. 

Les  Siluridés,  également  si  nombreux  dans  les  grands  fleuves 
africains  tropicaux  ne  sont  pas  mieux  partagés  que  les  Cypri¬ 
nidés  avec  4  genres  et  10  espèces.  Les  Clarias  aux  habitudes 
semi-terrestres  dominent  avec  5  espèces  dont  une  seulement 
spéciale,  le  Clarias  Alluaudi.  Les  migrations  à  terre  de  ces 
Poissons  expliquent,  comme  pour  les  Protoptères,  leur  disper¬ 
sion  plus  ou  moins  étendue. 

Les  Cyprinodontidés  sont  très  réduits  avec  2  genres  et  2  es¬ 
pèces  banales,  les  Anabantidés  avec  une  espèce  aussi  non  par¬ 
ticulière  au  lac,  les  Mastacembelidés  avec  une  espèce  spéciale. 

A  noter  jusqu’ici  l’absence  dans  le  Victoria  des  Polyptéridés, 
Notoptéridés,  Ostéoglossidés,  Cromeriidés,  Ophiocéphalidés, 
Serranidés,  Gobiidés,  Tetrodontidés,  qui  existent  pourtant  dans 
le  bassin  du  Nil. 

Ce  sont  les  Cichlidés  seuls  qui  présentent  un  développement 
extraordinaire  dans  le  lac.  Le  genre  Paratilapia  y  compte,  en 
effet,  maintenant  16  espèces  spéciales  ;  les  Pelmatochroinis,  6  ; 
les  Astatotilapia,  7,  dont  5  particulières;  les  Tilapia ,  15,  dont  13 
propres  au  lac;  les  Hemitilapia ,  2,  aussi  localisées.  Enfin  3  genres 
ne  comprenant  qu’une  espèce,  Platytæniodus ,  Bayonia  et  Asta- 
toreochromis ,  sont  jusqu’ici  particuliers  au  lac.  C’est  donc  un 
total  de  8  genres  et  de  49  espèces  parmi  lesquelles  4  seulement 
se  retrouvent  ailleurs;  la  famille  des  Cichlidés  constitue  à  elle 
seule  plus  de  la  moitié  des  formes  connues  du  lac. 

La  conclusion  qui  se  dégage  de  ces  faits,  c’est  que  le  nombre 
des  familles  représentées  dans  le  lac  Victoria  est  relativement 
faible.  Des  familles  très  importantes  en  Afrique,  comme  les  Mor- 
myridés,  les  Characidinés,  les  Cyprinodontidés  n’y  comptent  que 
quelques  espèces,  les  Cyprinidés  et  Siluridés  ne  sont  guère 
plus  favorisés.  La  différenciation  porte  presque  exclusivement 
sur  les  Cichlidés  qui,  là  comme  dans  le  Nyassa  et  surtout  le  Tan- 
ganyika,  semblent  n’avoir  pas  encore  atteint  un  état  d’équilibre 
stable  et  sont  en  quelque  sorte  demeurés  en  pleine  évolution 
actuelle,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  dans  mes  précédents 
mémoires.  Ainsi  se  trouve  justifiée,  pour  les  trois  grands  lacs 
de  l’Afrique  orientale,  la  création  d’une  sous-région  zoogéogra- 
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phique  particulière,  ou  mégalimnique  équatoriale  que  j’ai  pro¬ 
posée  eu  1911  (1). 

Ces  considérations  générales  une  fois  données  sur  la  faune 
ichtyologique  du  lac  Victoria,  il  y  a  lieu  d’aborder  maintenant 
l’étude  particulière  des  matériaux  rapportés  de  leur  dernier 
voyage  par  MM.  Alluaud  et  Jeannel.  Tous  les  Poissons  ont  été 
capturés  dans  la  baie  de  Kavirondo,  à  Port-Florence,  gare  ter¬ 
minus  de  l’Uganda  railway,  au  nord-est  du  lac. 

CHARAC1NIDÆ. 

*1.  Alestes  Sadleri  Boulenger,  1906  (2). 

Dix-huit  spécimens  de  65  +  15  =  80  à  70  +  18  =  88  milli¬ 
mètres  (3). 

Cette  espèce  est  spéciale  au  lac  Victoria  et  à  son  émissaire. 
Elle  a  été  signalée,  en  effet,  récemment  par  Boulenger  (4)  à  Jinja 
(Ripon  falls),  Kakindu  (Nil  Victoria)  et  Bululo  (Lac  Kioga). 

CYPRINIDÆ 

*2.  Barbus  Bayoni  Boulenger,  1911. 

Un  spécimen  de  82  +  10  (caudale  mutilée)  =  92  millimètres. 

D.  III  9;  A.  III  5;  Sq.  5A/34 /5-i 

li  L 

Ce  Poisson  n’était  jusqu’ici  connu  que  par  les  3  exemplaires 
types  provenant  de  Jinja  et  de  Kakindu.  Il  est  intéressant  de 
le  retrouver  dans  le  lac  même,  dans  la  baie  de  Kavirondo. 

*3.  Barbus  Magdalenæ  Boulenger,  1906. 

Quatre  spécimens  de  40  +  10  ■—50  à  43  +  11  =  54  millimètres. 

Cette  petite  espèce  n’a  été  rencontrée  jusqu’ici  que  dans  le  lac 
même. 

*4.  Neobola  argentea  Pellegrin,  1904. 

Cent  soixante-dix-sept  spécimens  de  17  +  3  =  20  à  48  +  9 
=  57  millimètres. 

(1)  J.  Pellegrin.  —  La  distribution  des  Poissons  d’eau  douce  en  Afrique  ( C .  B. 
Ac.  Sci.,  24  juillet  1911). 

(2)  Les  espèces  figurant  déjà  dans  les  deux  premiers  envois  de  M.  Alluaud  sont 
précédées  du  signe  *. 

(3)  Le  premier  chiffre  indique  la  longueur  du  corps,  le  second  celle  de  la 
nageoire  caudale,  le  troisième  la  longueur  totale. 

(4)  G.-A.  Boulenger.  —  On  a  third  collection  of  Fishes  made  by  Dr  E.  Bayon 
in  Uganda,  1909-1910  [Ann.  Mus.  Genova  (3)  Y.  (XLV),  26  maggio  1911,  p.  64). 
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Ce  joli  petit  Poisson  parait  excessivement  abondant  à  certaines 
époques  dans  le  nord  du  lac  Victoria  et  constitue  une  ressource 
alimentaire  importante  pour  les  indigènes. 

CICHL1DÆ. 

*5.  Paratilapia  longirostris  Hilgendorf,  1888. 

Un  spécimen  de  85  +  18  =  103  millimètres. 

M.  Boulenger  vient  de  signaler  cette  espèce  à  Jinja  et  Bululo. 

*6.  Paratilapia  prognatha  Pellegrin,  1905. 

Deux  spécimens  de  128  +  27  =  155  et  90  +  18  —  108  milli¬ 
mètres. 

Des  individus  rapportés  par  M.  Boulenger  à  cette  espèce  ont 
été  recueillis  par  le  Dr  E.  Bayon  à  Bussu  (lac  Victoria),  à  Jinja 
(Ripon  faits)  et  à  Kakindu  (Nil  Victoria). 

7.  Paratilapia  maculipinna  Pellegrin,  1912. 

(Pl.  b  fig.  i). 

La  hauteur  du  corps  égale  la  longueur  de  la  tête  et  est  con¬ 
tenue  2  fois  3/4  dans  la  longueur  sans  la  caudale.  Le  diamètre 
de  l’œil  égale  la  longueur  du  museau  et  est  contenu  3  fois  1/5 
dans  la  longueur  de  la  tête,  l’espace  inlerorbitaire  ne  fait  que 
les  3/4  du  diamètre  de  l’œil,  qui  dépasse  notablement  la  hauteur 
de  la  partie  écailleuse  de  la  joue.  La  mâchoire  inférieure  est  très 
fortement  proéminente.  Le  maxillaire  s’étend  juste  sous  le  bord 
antérieur  de  l’œil.  Aux  mâchoires  se  trouvent  une  rangée  externe 
de  dents  pointues,  plus  volumineuses,  suivies  de  deux  rangées 
de  petites  dents  coniques.  11  y  a  3  rangées  d’écailles  sur  la  joue, 
de  grandes  écailles  operculaires.  Les  branchiospines  modérées 
sont  au  nombre  de  10  à  la  base  du  premier  arc  branchial,  les 
inférieures  sont  coniques,  les  supérieures  en  forme  d’enclume. 
Les  écailles  cténoïdes  sont  au  nombre  de  33  en  ligne  longitu¬ 
dinale,  6/12  en  ligne  transversale,  16  autour  du  pédicule  caudal. 
La  ligne  latérale  supérieure  perce  19,  l’inférieure  13  écailles.  La 
dorsale  comprend  15  épines  à  peine  croissantes  à  partir  de  la 
sixième,  la  dernière  faisant  le  1/3  de  la  longueur  de  la  tête,  et 
8  rayons  mous.  L’anale  possède  3  épines  croissantes,  la  dernière 
plus  forte,  mais  pas  plus  longue  que  la  dernière  dorsale  et 
8  rayons  mous.  La  pectorale  pointue  égale  presque  la  longueur 
de  la  tête  et  atteint  l’anale.  Le  rayon  externe  de  la  ventrale  arrive 
à  l’anale.  Le  pédicule  caudal  est  1  fois  1/3  plus  long  que  haut. 
La  caudale  est  subtronquée,  légèrement  arrondie. 
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La  coloration  est  brunâtre  au-dessus,  argentée  sur  les  côtés 
et  au-dessous  avec  une  tache  foncée  operculaire  fort  nette  et  des 
traces  de  5  barres  foncées  transversales  sur  les  flancs  ainsi 
qu’une  ligne  longitudinale  médiane  dans  la  moitié  postérieure 
du  corps.  Sur  la  membrane  interradiaire,  dans  toute  l’étendue  de 
la  dorsale,  on  distingue  deux  rangées  longitudinales  de  petites 
taches  noires  arrondies.  Il  en  existe  une  rangée  transversale  sur 
la  caudale  et  une  sur  l’anale  molle. 

D.  XV  8;  A.  III  8;  P.  13;  V.  I  5;  Sq.  6/33/12. 

N°  12  -  258.  Coll.  Mus.  —  Port-Florence  (Victoria  Nyanza)  : 
Alluaud  et  Jeannel. 

Longueur  :  125  +  31  =  156  millimètres. 

Par  sa  mâchoire  très  proéminente,  ce  Poisson  se  rapproche 
de  P.  longirostris  Hilgendorf  et  de  P.  prognatha  Pellegrin,  mais 
son  œil  est  beaucoup  plus  grand  proportionnellement,  sa  pec¬ 
torale  plus  longue,  sa  coloration  différente;  la  dentition  offre 
des  rapports  également  avec  celle  de  P.  parvidens  Boul.  de  Jinja 
(Ripon  falls),  mais  chez  ce  Poisson  les  mâchoires  sont  égales, 
l’œil  plus  petit. 

Le  prognathisme  de  notre  espèce  ne  semble  pas  anormal,  mais 
il  peut  être  rapproché  dans  une  certaine  mesure  de  ce  que  l’on 
observe  d’une  façon  tératologique  chez  divers  Poissons  domes¬ 
tiques  (Carpes,  Perches,  etc.),  déformation  que  l’on  désigne  sous 
le  nom  de  Poissons  à  tête  de  Dogue  ou  à  tête  de  Dauphin  et  pour 
laquelle  j’ai  proposé  le  terme  de  delphinisme  (1). 

Il  y  aurait,  chez  certains  Paratilapia  du  Victoria,  une  différen¬ 
ciation  dans  le  sens  du  prognathisme  dont  les  termes  seraient 
P.  serranus  Pfeffer,  P.  longirostris  Hilg.,  P.  prognatha  Pelleg., 
P.  maculipinna  Pelleg. 

8.  Paratilapia  Granti  Boulenger,  1906. 

Deux  spécimens  de  90  +  20  =  110  et  80  +  20  =  100  milli¬ 
mètres. 

Chez  ces  individus  les  dents  sont  coniques,  au  nombre  de  5 
ou  6  rangées  à  chaque  mâchoire.  Il  existe  trois  taches  ocellées 
sur  l’anale  molle. 

Cette  espèce  spéciale  au  lac  Victoria  est  connue  de  Bunjako, 
d’Entebbé  et  de  Buganga.  Elle  est  aussi  citée  de  Jinja  (Ripon 

falls). 


(1)  Dr  J.  Pellegrin.  —  Sur  une  race  monstrueuse  de  Perches  dauphins  observée 
en  Seine  à  Port-Villez  (Bull.  Soc.  Aquiculture,  1908,  p.  42). 
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*9.  Astatotilapia  Guiarti  Pellegrin,  1905. 

Un  spécimen  de  114  +  26  =  140  millimètres. 

L’individu  porte  une  couvée  entière  dans  la  gueule;  c’est  uhe 
femelle  mais  à  ovaires  excessivement  réduite.  Les  petits  alevins 
à  vésicule  ombilicale  complètement  résorbée  occupent  toute  la 
cavité  bucco-branchiale,  étroitement  pressés  les  uns  contre  les 
autres  et  dans  les  positions  les  plus  diverses.  Us  sont  tous  de 
grandeur  sensiblement  égale  et  mesurent  12  +  3  =  15  milli¬ 
mètres  de  longueur.  Ils  sont  exactement  au  nombre  de  26. 

J’ai  déjà  eu  l’occasion  de  signaler  l’incubation  buccale  dans 
cette  espèce  (1)  chez  une  femelle  de  147  mm.  à  dents  bi-  et  tricus- 
pides  prédominantes.  Chez  l’individu  étudié  ici  les  dents  de  la 
série  externe  sont  aussi  bicuspides,  les  internes  tricuspides. 
C’est  là  une  raison  de  plus  pour  ranger  ces  Poissons  dans  le 
genre  Astatotüaj)ia  et  non  Paratilapia ,  comme  le  fait  M.  Bou- 
lenger.  Je  ne  serais  pas  éloigné,  d’ailleurs,  de  penser  que  chez 
la  femelle  il  y  ait  tendance  marquée  au  bi-  ou  tricuspidisme,  mais 
le  matériel  n’est  pas  encore  suffisant  pour  se  prononcer  avec 
certitude. 

Ce  Poisson  a  été  mentionné  par  M.  Boulenger  à  Kidumino 
(6  milles  de  Bussu,  lac  Victoria),  à  Jirija  et  à  Kakindu  (Nil  Vic¬ 
toria).  Il  atteindrait  une  longueur  de  200  mm. 

10.  Astatotilapia  Roberti  Pellegrin,  1912. 

(PL  I,  fig.  2). 

La  hauteur  du  corps  est  égale  à  la  longueur  de  la  tête  et  est 
comprise  2  fois  4/5  dans  la  longueur  sans  la  caudale.  Le  diamètre 
de  l’œil  égale  l’espace  interorbitaire  et  la  hauteur  de  la  partie 
écailleuse  de  la  joue  et  est  compris  3  fois  1/2  dans  la  longueur 
de  la  tête.  Le  museau  est  un  peu  plus  long  que  l'œil.  La  mâchoire 
inférieure  est  très  légèrement  proéminente.  Le  maxillaire  visible 
quand  la  bouche  est  fermée  atteint  presque  le  dessous  du  bord 
antérieur  de  l’œil.  Les  dente  sont  au  nombre  de  4  rangées  aux 
mâchoires,  la  rangée  externe  plus  volumineuse  composée  gé¬ 
néralement  de  dents  bicuspides,  les  trois  internes  de  dents  tri¬ 
cuspides.  On  compte  5  rangées  d’écailles  sur  les  joues;  il  y  a  de 
grandes  écailles  operculaires.  Les  branchiospines  coniques  sont 
au  nombre  de  7  à  la  base  du  premier  arc  branchial.  Les  écailles 
sont  cténoïdes,  au  nombre  de  32  en  ligne  longitudinale,  5/12 


(1)  Mém.  Soc.  Zool.  France,  1909,  p.  291 
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en  ligne  transversale,  16  autour  du  pédicule  caudal.  La  ligne 
latérale  supérieure  perce  20  écailles,  l’inférieure  13.  La  dorsale 
comprend  15  épines  légèrement  croissantes  et  10  rayons  mous, 
la  dernière  épine  est  contenue  2  fois  1/3  dans  la  longueur  de  la 
tête.  L’anale  est  formée  de  3  épines  fortes  et  croissantes,  la 
dernière  aussi  longue  que  la  dernière  dorsale  et  de  9  rayons 
mous.  La  pectorale  pointue  fait  les  4/5  de  la  longueur  de  la  tête 
et  atteint  l’anale.  La  ventrale  à  premier  rayon  mou  filamenteux 
arrive  aussi  à  l’anale.  Le  pédicule  caudal  est  1  fois  1/2  aussi 
long  que  haut.  La  caudale  est  tronquée. 

La  coloration  est  olivâtre  sur  le  dos,  argentée  sur  les  côtés, 
blanc  jaunâtre  sur  le  ventre.  Il  existe  une  tache  operculaire  bien 
nette  et  10  fasciatures  noires  sur  les  côtés.  La  dorsale  molle  et 
la  caudale  sont  ponctuées  de  foncé,  les  ventrales  et  l’anale 
jaunes. 

D.  XV  10;  A.  III  9;  P.  14;  V.  I  5;  Sq.  5/32/12. 

N°  12  —  265.  Coll.  Mus.  —  Port-Florence  (Victoria  Nyanza)  : 
Alluauo  et  Jeannel. 

Longueur  :  94  +  21  =  115  millimètres. 

Cette  espèce  que  je  me  fais  un  plaisir  de  dédier  au  dévoué 
secrétaire  général  de  la  Société  zoologique  de  France,  M.  Robert, 
se  rapproche  de  VAstatotilapia  Guiarti  Pellegrin,  mais  son  corps 
est  plus  court  et  plus  élevé,  ses  branchiospines  moins  nom¬ 
breuses  à  la  base  du  premier  arc,  sa  coloration  différente.  Elle 
offre  aussi  des  affinités  avec  Tilapia  nuchisquamulata  Hilgen- 
dorf,  mais  dans  cette  espèce  les  branchiospines  sont  en  plus 
grand  nombre  (8-10),  le  pédicule  caudal  plus  court,  les  fascia¬ 
tures  moins  nombreuses. 

11.  Astatotilapia  Jeanneli  Pellegrin,  1912. 

(Pi.  i,  fig.  3). 

La  hauteur  du  corps  égale  la  longueur  de  la  tète  et  est  com¬ 
prise  3  fois  environ  dans  la  longueur  sans  la  caudale.  Le  diamètre 
de  l’œil,  un  peu  supérieur  à  la  largeur  interorbitaire,  fait  près  du 
double  de  la  partie  écailleuse  de  la  joue  et  est  contenu  3  fois 
dans  la  longueur  de  la  tête  ou  presque.  Le  museau  est  plus 
court  que  l’œil.  Les  lèvres  sont  développées;  l’inférieure  est 
interrompue  en  dessous.  Les  mâchoires  sont  de  même  longueur. 
Le  maxillaire,  à  peine  visible  quand  la  bouche  est  fermée, 
s’étend  jusqu’un  peu  au  delà  du  bord  antérieur  de  l’œil.  Aux 
mâchoires  les  dents  sont  en  5  ou  6  rangées,  les  externes  plus 
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volumineuses  ;  les  dents  sont  généralement  coniques,  mais 
peuvent  être  bi-  ou  tricuspides  ;  leur  disposition  présente  aux 
deux  mâchoires  la  forme  d’un  fer  à  cheval.  Il  y  a  4  rangées 
d’écailles  sur  les  joues,  de  grandes  écailles  operculaires.  Les 
branchiospines  modérées,  coniques,  sont  au  nombre  de  8  à  la 
base  du  premier  arc.  Les  écailles  sont  cténoïdes.  On  en  compte 
32  à  34  en  ligne  longitudinale,  6/12  en  ligne  transversale,  16  au¬ 
tour  du  pédicule  caudal.  La  ligne  latérale  supérieure  perce  20 
ou  21  écailles,  l’inférieure  12  ou  13.  La  dorsale  est  composée  de 
15  épines  subégales  à  partir  de  la  5e  ou  6e,  la  dernière  contenue 
2  fois  1/2  dans  la  longueur  de  la  tête,  et  de  9  rayons  mous. 
L’anale  comprend  3  épines  croissantes,  la  troisième  plus  forte 
et  égalant  la,  dernière  dorsale  et  8  ou  9  rayons  mous.  La  pec¬ 
torale  pointue  égale  presque  la  longueur  de  la  tête  et  atteint 
l’anale.  Le  rayon  mou  externe  de  la  ventrale  arrive  aussi  à 
l’anale.  Le  pédicule  caudal  est  1  fois  1/5  plus  long  que  haut.  La 
caudale  est  tronquée. 

La  coloration  est  fort  jolie.  Le  dos  est  olivâtre,  les  flancs  et 
le  ventre  argentés.  Il  existe  2  lignes  longitudinales  noires  sur 
les  côtés,  l’une  en  haut  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  latérale 
supérieure,  l’autre  médiane,  nette  et  régulière  s’étendant  de  la 
tache  operculaire  au  milieu  de  la  caudale.  Les  pectorales,  les 
ventrales,  l’anale  et  la  caudale  sont  d’un  beau  jaune  citrin.  Il 
existe  une  ou  deux  taches  ocellées  à  la  partie  molle  de  l’anale. 

D.  XV  9;  A.  III  8-9;  P.  13;  V.  I  5;  Sq.  6/32-34/12. 

N°  12  —  262  et  263.  Coll.  Mus.  —  Port-Florence  (Victoria  Nyanza)  : 
Alluaud  et  Jeannel. 

Longueur  :  75  +  18  =  93  et  70  +  17  =  87  millimètres. 

Chez  les  jeunes,  les  séries  de  dents  bi-  ou  tricuspides  sont 
moins  nombreuses,  la  disposition  en  fer  à  cheval  beaucoup 
moins  nette.  L’œil  est  compris  2  fois  1/2  à  2  fois  3/4  dans  la 
longueur  de  la  tête.  Les  deux  lignes  longitudinales  noires  existent 
déjà,  mais  elles  sont  barrées  transversalement  par  8  à  10  fas- 
ciatures  foncées. 

N°  12  —  264.  Coll.  Mus.  7  ex.  —  Port-Florence  (Victoria  Nyanza)  : 
Alluaud  et  Jeannel. 

Longueur  :  20  +  4  —  24  à  40  +  8  =  4-8  millimètres. 

Ce  Poisson  offre  certains  rapports  d’aspect  et  de  coloration 
avec  Tilapia  Martini  Boul.,  mais  la  dentition  est  différente,  le 
pédicule  caudal  plus  court.  La  disposition  des  dents  chez  l’adulte 
indique  des  affinités  avec  le  Platytæniodus  Degeni  Boulenger, 
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1906.  Encore  une  de  ces  formes  de  passage  si  nombreuses  dans 
le  lac  Victoria  I 

Je  dédie  bien  volontiers  cette  espèce  à  M.  Jeannel  qui  accom¬ 
pagnait  M.  Alluaud  dans  sa  dernière  expédition. 

12.  Tilapia  Ishmaeli  Boulenger,  1906. 

Quatre  spécimens  de  50  +  12  ==  62  à  91  +  23  =  114  milli¬ 
mètres. 

Cette  espèce  que  M.  Boulenger  met  dans  le  genre  Haplo- 
chromis,  mais  que  je  crois  mieux  à  sa  place  avec  les  Tilapia , 
habite  le  Victoria  Nyanza  où  elle  a  été  recueillie  à  Bunjako,  En- 
tebbé,  aux  îles  Sesse,  à  Bussu,  à  Jinja,  et  le  Nil  Victoria  où  elle 
a  été  rencontrée  à  Kakindu.  Elle  pratique  l’incubation  buccale. 

^13.  Tilapia  Stanleyi  Boulenger,  var.  uniformis  Pellegrin,  1909. 

Un  spécimen  de  65  +  15  =  80  millimètres. 

Cette  variété  avait  déjà  été  recueillie  par  M.  Alluaud  lors  de 
ses  deux  précédents  voyages. 

*14.  Tilapia  nuchisquamulata  Hilgendorf,  1888. 

Cinq  spécimens  de  78  +  17  =  95  à  95  +  22  =  117  millimètres. 

Cette  espèce  est  une  des  formes  spéciales  du  lac  Victoria  les 
plus  anciennement  connues  et  elle  y  est  des  plus  communes. 

*15.  Tilapia  lacrimosa  Boulenger,  1906. 

Un  spécimen  de  90  +  20  =  110  millimètres. 

Ce  Poisson  a  été  signalé  récemment  par  Boulenger  à  Bussu, 
Kidumino,  Jinja  et  Bululo  (lac  Kioga). 

*16.  Tilapia  nilotica  Linné,  1766. 

Un  spécimen  de  36  +  7  =  43  millimètres. 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  ce  tout  jeune  individu. 

17.  Hemitilapia  materfamilias  Pellegrin,  1912. 

(Pi.  I,  fl  g.  4). 

La  hauteur  du  corps  est  contenue  2  fois  1/2  à  2  fois  4/5  dans 
la  longueur  sans  la  caudale,  la  longueur  de  la  tête  2  fois  3/4  à 
3  fois.  Le  profil  supérieur  est  arrondi.  Le  diamètre  de  l’œil  égale 
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ou  est  un  peu  inférieur  à  l’espace  interorbitaire  et  à  la  longueur 

du  museau  et  est  contenu  3  fois  à 

3  fois  1/2  dans  la  longueur  de  la  tête. 
Les  lèvres  sont  bien  développées, 
l’inférieure  largement  interrompue 
en  dessous.  La  mâchoire  supérieure 
est  légèrement  proéminente.  Le  ma¬ 
xillaire  visible  quand  la  bouche  est 
fermée  s’étend  jusque  sous  le  bord 
antérieur  de  l’œil.  La  mâchoire  infé¬ 
rieure,  vue  en  dessous,  est  arrondie, 
non  aiguë.  On  compte  5  ou  6  rangées 
de  dents  à  la  mâchoire  supérieure, 

4  ou  5  à  l’inférieure  (fig.  1);  l’externe 
constituée  par  des  dents  plus  volumi¬ 
neuses  en  forme  de  massue,  à  cou¬ 
ronne  oblique,  dirigée  vers  l’extérieur;  les  internes  de  même 
forme  surtout  sur  le  côté  ou  coniques  ou  plus  ou  moins  bicus- 
pides.  Le  nombre  des  dents  est  de  15  à  17  de  chaque  côté  à  la 
rangée  externe  de  la  mâchoire  supérieure.  11  y  a  3  ou  4  rangées 
d’écailles  sur  la  joue,  de  grandes  écailles  operculaires.  Les  bran- 
chiospines  coniques  sont  au  nombre  de  8  ou  9  à  la  base  du 
premier  arc  branchial.  Les  écailles  sont  cténoïdes,  au  nombre 
de  31  à  33  en  ligne  longitudinale,  6-7/11-12  en  ligne  transversale, 
16  autour  du  pédicule  caudal.  La  ligne  latérale  supérieure  perce 
19  à  22  écailles,  l’inférieure  12  à  14.  La  dorsale  est  composée 
de  15  ou  16  épines  légèrement  croissantes,  la  dernière  comprise 
2  fois  1/4  à  2  fois  1/2  dans  la  longueur  de  la  tête  et  de  9  rayons 
mous.  L’anale  comprend  3  épines  fortes,  croissantes,  la  troisième 
à  peine  plus  courte  que  la  dernière  dorsale  et  8  ou  9  rayons 
mous.  La  pectorale  pointue  atteint  les  rayons  mous  de  l’anale 
et  est  égale  ou  un  peu  supérieure  à  la  longueur  de  la  tête.  La 
ventrale  à  rayon  externe  filamenteux  arrive  à  l’anale.  Le  pédi¬ 
cule  caudal  est  1  fois  1/4  aussi  long  que  haut.  La  caudale  est 
tronquée. 

La  coloration  est  olivâtre  sur  le  dos,  argentée  sur  les  côtés 
et  le  ventre,  avec  7  ou  8  fasciatures  foncées  sur  les  flancs  et  une 
ligne  longitudinale  médiane  noire  plus  marquée  en  arrière.  La 
tache  operculaire  est  très  nette.  La  dorsale  et  la  caudale  sont 
grisâtres,  cette  dernière  plus  ou  moins  maculée  de  foncé.  Les 
pectorales,  les  ventrales  sont  jaunes,  ainsi  que  l’anale  dont  la 
partie  molle  est  souvent  marquée  de  quelques  ocelles. 


Fig.  1.  —  Dentition 
d  Hemitilapia  mater familias . 
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D.  XV-XVI  9;  A.  III  8-9;  P.  13:  V.  I  5;  Sq.  6-7/31-33/11-12. 

N°  12  —  278  à  281.  Coll.  Mus.  4  ex.  —  Port-Florence  (Victoria 
Nyanza)  :  Alluaud  et  Jeannel. 

Longueur  :  110  +  28  =  138,  100  +  22  =  122,  100  +  22  =  1 22  et 
96  +  21  =  117  millimètres. 

Cette  espèce,  la  troisième  connue  du  genre,  se  rapproche  de 
YHemitilapia  Bayoni  Boulenger  (1)  de  Bugala,  dans  les  îles  Sesse 
(Victoria  Nyanza).  Elle  en  diffère  cependant  par  sa  dentition 
(15  à  17  dents  de  chaque  côté  en  haut,  au  lieu  de  27-30),  son 
profil  supérieur  arrondi,  sa  pectorale  plus  longue,  son  pédicule 
caudal  plus  court. 

Chez  VH.  oxyrhynchus  Boulenger  (2)  du  lac  Nyassa  le  museau 
est  très  pointu. 

L’un  des  individus  types  de  notre  espèce  (12-278)  a  encore  dans 
le  fond  de  la  cavité  buccale  15  alevins  de  10  +  1  =  11  millimètres, 
à  vésicule  ombilicale  presque  résorbée  ;  ceux-ci  ne  constituent 
qu’une  couvée  incomplète.  L’autopsie  montre  une  femelle  à 
ovaires  médiocrement  développés,  les  ovules  les  plus  volumi¬ 
neux  atteignant  au  plus  1/2  millimètre  de  diamètre. 

J’ai  donné  le  nom  de  materfamilias  (3)  à  cette  intéressante 
espèce  pour  rappeler  la  particularité  physiologique  curieuse 
qu’on  retrouve  chez  bon  nombre  de  femelles  de  Cichlidés  afri¬ 
cains  ou  syriens  et  qui  consiste  à  assurer  le  développement  des 
œufs  et  des  jeunes  en  les  abritant  dans  la  cavité  bucco-bran- 
chiale. 

* 

*  * 

En  dehors  de  ces  Poissons  du  lac  Victoria,  MM.  Alluaud  et 
Jeannel  ont  recueilli  dans  l’île  de  Zanzibar,  aux  grottes  de  Man- 
gapwani,  une  Anguille.  C’est  Y  Anguilla  virescens  Peters,  que 
dans  son  travail  récent  Max  Weber  (4)  place  dans  la  synonymie 
de  Y  Anguilla  australis  Richardson,  espèce  indo-pacifique  à  ha¬ 
bitat  très  étendu. 

(1)  Ann.  Mus.  Genova  (3),  IV  (XLIV),  10  novembre  1908,  p.  6. 

(2)  Ann.  Nat.  Hist.  7  (X)  1902,  p.  70. 

(3)  Lortet  (C.  R.  Ac.  Sci.,  LXXXI,  1875,  p.  1197)  avait  donné  le  nom  de  Chromis 
paterfamilias  à  une  Tilapie,  le  Tilapia  Simonis  Günther  du  lac  de  Tibériade.  J’ai 
montré  ( Mém .  Soc.  Zool.  France,  1903  (1904),  p.  70)  que  dans  cette  espèce,  ainsi  que 
dans  l’immense  majorité,  sinon  la  totalité  des  Cichlidés  africains  incubateurs, 
c'était  la  femelle  et  non  le  mâle  qui  se  chargeait  des  œufs  et  des  jeunes. 

(4)  Max  Weber.  —  Versuch  einer  Révision  der  indopaciflschen  Anguillidæ  {Zool. 
Jahrb.  Supp.  XV  I,  1912,  p.  593). 


Afrique  Orientale ,  iyn-iyi2 


PISCES,  PI.  I 


1 .  Paratilapia  maculipinna. 

2.  Astatotilapia  Roberti. 


3  .  Astatotilapia  Jeanneli. 

4.  Hemitilapia  materfamilias. 
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